
HISTOIRE CM2 : 
Quelles sont les 

conditions de vie des 
soldats dans les 

tranchées ?



Les uniformes français et allemand en 1914



L’uniforme français en 1915

Casque et couvre-casque

baïonnette

cartouchière

cantine

Fusil Lebel

quart

gibecière

Capote Poiret

molletière

brodequin



Lettres de 
soldats 

Lettre d’un soldat français (Jules Gillet, 19 mai 1915)
Les camarades tombent tout autour de moi. […] Pour tirer plus juste nous montons sur les 
talus de la tranchée. Là nous les tuons au fur et à mesure qu’ils avancent dans le boyau où ils 
ne peuvent passer qu’un à un. Mais leurs bombes tombent toujours, et c’est terrible de voir 
les camarades hachés, je suis tout couvert de sang.

Lettre d’un soldat français (26 mars 1917)
On meurt de la boue comme des balles, et plus horriblement. […] La boue recouvre les 
galons. Il n’y a plus que des pauvres êtres qui souffrent. Il y a des veines rouges sur cette 
flaque de boue. C’est le sang d’un blessé. L’enfer n’est pas du feu. […] L’enfer, c’est la boue. 

Lettre de René Pigeard, soldat français à son père, 27 août 1916
[…] Pense que de chaque côté des lignes, sur une largeur de un kilomètre, il ne reste pas un 
brin de verdure, mais une terre grise de poudre, sans cesse retournée par les obus : des blocs de 
pierre cassés, émiettés, des troncs déchiquetés, des débris de maçonnerie qui laissent supposer 
qu’il y a eu là une construction, qu’il y a eu des « hommes »… Je croyais avoir tout vu à 
Neuville. Eh bien non, c’était une illusion. Là-bas, c’était encore de la guerre : on entendait 
des coups de fusil, des mitrailleuses, mais ici rien que des obus, rien que cela ; puis des 
tranchées que l’on se bouleverse mutuellement, des lambeaux de chair qui volent en l’air, du 
sang qui éclabousse… Tu vas croire que j’exagère, non. C’est encore en dessous de la vérité. 
[…]



La tranchée de Souain (Marne)

Coté français

Coté allemand



L’arrivée du Vaguemestre

exemple d’une adresse en 1915 au front

Blazy Jean-Baptiste Lauzette
Soldat au 259ème d’Infanterie

20ème Compagnie
3ème section

5ème bataillon
Secteur Postal n°149



Dernière lettre d’un soldat

Verdun,

Le 18 mars 1916,

Ma chérie, 

Je t'écris pour te dire que je ne reviendrai pas de la guerre. S'il te plaît, ne pleure pas, sois forte. Le dernier assaut m'a 

coûté mon pied gauche et ma blessure s'est infectée. Les médecins disent qu'il ne me reste que quelques jours à vivre. 

Quand cette lettre te parviendra, je serai peut-être déjà mort. Je vais te raconter comment j'ai été blessé.

Il y a trois jours, nos généraux nous ont ordonné d'attaquer. Ce fut une boucherie absolument inutile. Au début, nous 

étions vingt mille. Après avoir passé les barbelés, nous n'étions plus que quinze mille environ. C'est à ce moment-là que je 

fus touché. Un obus tomba pas très loin de moi et un morceau m'arracha le pied gauche. Je perdis connaissance et je ne 

me réveillai qu'un jour plus tard, dans une tente d'infirmerie. Plus tard, j'appris que parmi les vingt mille soldats qui étaient 

partis à l'assaut, seuls cinq mille avaient pu survivre grâce à un repli demandé par le Général Pétain.

Dans ta dernière lettre, tu m'as dit que tu étais enceinte depuis ma permission d'il y a deux mois. Quand notre enfant 

naîtra, tu lui diras que son père est mort en héros pour la France. Et surtout, fais en sorte à ce qu'il n'aille jamais dans 

l'armée pour qu'il ne meure pas bêtement comme moi.

Je t'aime, j'espère qu'on se reverra dans un autre monde, je te remercie pour tous les merveilleux moments que tu m'as 

fait passer, je t'aimerai toujours.

Adieu

Soldat Charles Guinant


